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Une méthode d'observation de la vie familiale 

Après le présentation chiffr6e qui vient de vous &re faite 
sur la foi d'un sondage stetis-tique rêalisé par 1 *Institut Ivoirien 
d'opinion Publique, mon expos6 procèdera d'une démarche scientifique 
excctement inverse, mais conpl6mentcire. 

Iaintenant que nous sommes renseipês sur la rêpartition numérique 
d'un certain nombre d'indicateurs sinples de la fanille ivoirienne, 
il convient de poursuivre l'analyse en profondeur et d.fobserver le vécu 
de cette famille d a s  son intimité, dans SC quotidienneté, 

Pour tels, nous sommes évidemment obligés d'abandonner les sands 
nombres. Ce que j essaye de promouvoir h "dj wp :,-mc wv& v.::s Ctudimts, 
cleat une observation prolongée sur un nombre limit6 de cas, %ais 
suivis dans toutes les ranifications de la vie, au cours d'entretiens 
personnslis6s9 amicaux, qui peuvent s'&tendre sur des mois entiers, 
Tout y est observ6, jusgul8 la gestuelle et les noindres pdripetios 
des emplois du temps. 

C'est dons les infimes details de la vie de tous les *jours aue l'on 
découvre les vrais problèmes de la vie familinle, ses ressorts et 

ses mobiles, et la vraie nature des relations inter-personnelles. 
Clest par des petits riens que peuvent se compre>dre, par exemple, 
les liens qui uiiigsent l'homme et la femme, les r8les respectifs 
qu'ils se donnent, ou encore leur adhesion plus ou moins grande 
B la vie citadine. 

Cette d6marche intimiste permet donc d'aborder des notions telles 
que celle de foyer par lac~uelle je vais esswer d'analyser la vie 
conjugale comprise dans tous ses aspects et paa seulement sous l'angle 
do la procr6ation9 largement abordGe par eilLeurs au cours de ce 
s6minaire et que je mettrai maintenant entre parentheses, 



Qu?il me soit permis de me d5fend.re d'avance sur le front de la fiabilite 
des resultats obtenus, Ceux que je vais bvoquer ne"sont que partiels et 
provisoires, mais une chose est claire : le profond. examen de quelques 
vies permet, avec une rigueur &@e å la d&msrche statistig-ue, nais sur 
un tout autre plan, de cerner dos lois sociales, des faits de structuro 
dont les êvolutions personnelles no sont que des r6velateurs. Il est 
bon, dans cette optique, de varier les êclairages et donc de multiplier 
les exemples, nais il n'est ni rossible ni necessaire d'additionner de:: 
grands nonbres. Cela est important, car ainsi, en dgpit du gigantisme 
de la ville, E'6tude de la soci6t6 citadins reste possible. 

-- 

Quant B la franchise et B la justesse des temoignages, elle sont 
d'autant mieux acquises que l'entretien est approfondi, nais nous 
nous donnons une garantie particulière en inaugurant l'analyse par la. 
reconstitution rigoureusement chronologique de tout ce qui renylit 
-au plan neutre des faits et geatcs- les journêes, les serilaiiles et 
les ans. 

____I 



I. Lil. M0TIOI;T DE FOYIGR 

I1 s'agit de carccteriser le cnntenu et la signification de In. vie 
familiale et plus particulierenent de la vie du couple (dans leq.ue1 
il convient d'inclure les enfants) OU, plus largement, de la vie du 
nQnage, pour recouvrir les situetions de polygamie et inclure les 
cousins et neveux associés ?,u m6nage urbain. 

On peut parler de n&w,ge, nais l'idee de foyer est bien plus ir,t&res- 
santo que colle d-e mensge. C'est bien le moins cpe l'on puisse attendre 
d'une cellule faniliale qu'elle constitue un menage, c'est-&-dire une 
unite dlhsbitation e-t d'organisation materielle. On verra ccpendmt 
que ce minimum n'est pas forcernent atteint en milieu urbcin 5 il suffit 
de serepor2;or Q des ph6noa6nes tels que 

. l'absent&ïsme souvent excessif des maris 
la s6paration des budgets de l'homme et de la femme 

. le faible niveau d'organisation nat6riclle lie, 
pour de nombreux menages, aux mauvcises conditions d ' habitnt e 

Le foyer, clest davantace que le menage, si 1 f o ~  se r6PBre au symbolisme 
du feu, de la chaleur rayonnante, de la cominwlion qu.i s'instaure cntre 
des personnes r6unies sutour d'un feu, qu'il s'agisse 2 

. d'un feu de joie 

. d'un feu de veille 
,, d'un feu-refuge 
o ou plus grossïqucment du feu de la marmite, du repas. 

Ø *' . 

Ce smbolisnio unitaire e-t chaleureux du mot "foyrer" me conduit 4 l'uti- 
liser pour choquer une cellule familiale oh règnerait un sentinent 
d'appsrten.ance a un tout;, un sentinent d.e cohgsion, d 'identit6 cormunei 
et irr&uctible, dom de - 8olidarite et d.e F?.rtageq oil existerait une 
communication reelle eiitre ses neriibres et sin,@iêrement entre les 
6poux. 

Autrement dit, un foyer serait uil m6nage qui cultiverait un certain 
bien-être au-dela de l'utilitaire, et en aurait; consc,ience, et OC. 
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l'amour conjugal, parental et filial aurait un rôle de premier plan. 
Je crois qu'il serait domnage d'achever ce s6rninaike sur Es vie fami- 
liame sans 6voquer cette dimension. 

Ikis il ne faut pas non plus s'arrêter 2 I'id8e statique d'un foyer-cocon, 
d'un foyer-nid. I1 est ndcessaire d'introduire la dimension du -2, mouveme t 
de 18 dynamicpe d'une unit6 fainiU.de -et ici le terne de foyer ne suffit 
peut-Etre plus. I1 a'qit de s'interroger sur la destinee que se doniie 
un couple ai couple il y ap sur los projets qui l'animent, et finalement 
sur le sens qu'il donne å son existence dans li5ville et 2 la construction 
familiale qu'il realise dans ce cadre. 

En d'autres termes, y a-t-il un ob;iectif comi';IuI1 consciemment parta& 

. en matière de procrcktion et d'bducation, certos, 

. mais aussi en matigre d'dparfpe et d riiivestissement, 
o de promotion sociale et de choix culturel, 
. de façon d'être et de vivre, notamment 5, 1'BGard des attaches 
villagooises. 

Ce qui revient Q se demander s'il existe une aventure conjugale 
et B l'identifier. 

Il est évident qu'on ne pourra ?as repondre d'une façon compl6te et 
définitive h cette interroiqation en queloues minutes, ne serait-ce 
qu'en raison de la multiplicitd des situations. Ce que je puis faire 
seulement c 'est apporter quelques Bl&"ts, auelcpes .iitrrations 
empruntbs 8 l'observation de In vie quotidienne dans un milieu social 
médian; vie quotidienne dont on peut dès 2 present Enoncer quelques axes 

. Ltorganisation budcetnire du menage 

. Le v6cu de l'espzce habit6, du logement 
Le chassé-croise dea emplois du temps 

,, La corninunauté de repas et de loisirs 
. Les échanges verbmx entre 6youx 
. La pr6s6ance dont jouit ou ne jouit pas le mari 
. Le rôle du voisinege et de l'environnement 
. L'emprise de la grande famillo 
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II, L'ORIGINE DU COUPLE 

Comme il a d6j2 @-te dit CU cours de prQc6dents de'unts, la fcmillc 
citadii~e, dana ce pqysS est ci1 train de se chcrcher, ntlvi2,umit entre 
deux champs d'influences : 

,, La tradition villqpoiso ,_,,-9 encore tri38 vivnnto 
o -----9 La modernit6 encore lar=;cmeiit exog6ne , mais qui cepndcnt 
- -"- 

s' exdime au moins p~wtielLemznt d a m  das Îormes et des 
moditles propres 5 Is?, cite ivoirienns. 
-*---.III _1_1 1- 

Ce dernier trait prouve que la Î;mille citadine ivoirienne s'est 
tout de meme en partie troxvbe; c 'est n6,xmoins sous 1 'hlnir?,,r;e 
des contradictions d m s  lesquelles elle se d6bnt que je crois devoir 
en engager 1'Qvocatinu afin d 'entrer dircctemeiit d m s  le vif du sujet. 

Pour plus d'efficncite, je me bornerai 2 6voquer des cas de r&mCc+o 
ayant 2 leur tête des sczlsriis du nivem "commisa, @{;nant de 40 h 
80,000 frmcs par mois. C'est 9 ce nivem que, me semble-t-il, les 

contradictions sont les plus fl~,~yra~tes, sdn3 doute parce vue, 5 ce 
niveau, la plupart des contradict ions age-rvables d~,l-c~o~ortcment_ 
du couple ?rouve?&Jcur source dons 1 ? ~ ~ ~ ~ - ~ ~ i ê ~ i . e - ~ ~ ~ - ~ ~ ~ ~ ~  

c 'est-à-dire dans la façon dont il s cxt consti-tue. 

On colistate en effet ou' en depit d option gBndrdement dhfinitive 
du commis pour un mode d'existence citadin, ou tout au moins pour une 
conquête progressive de sn, citsdinitB, il rcste souvent d6pendmt du 
- p3.tsiarche villageois, son pgre, ej1 ce qui cojncerne le choix de son 
ou de ses &pouses. Une certaine risistnnce est possible, mais oui ne 
peut se proloiicer lon,ytemos, car 2 ce niveau soci;il encoreg IC nEo-citadin 
prend pand soin de ne pas couTer les ponts avec sori milieu d'ori=:.iiie, 
Apr&á une ou deux propositions re2Cusees ou oimnlemont diPfZr&es, la, 

troisiGme est acceptGe bon gr6 ma1 p E ,  alors mQme ou"-vi? imaC:e 
d 6pouse-csmarade9 sur 13, base d 'un niveau scolaire cquivnleut , a parfois 
coinrilencg de germer ddna 1 'esprit de 1 'iilt6ress6. 
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Ainsi voit-on des maries forc6s et même des polygames malgr6 eux. 
I1 ne faut pas en conclure p o w  autant que le "b6n6ficiaire'l soit 
complètement en desaccord avec ce qui lui arrive. Le choix du père 
est souvent considére come raisonnable et le modele villageois de 
I'6pouse n'est pas toujours v&ritt.vbler?ent rejetg. 

Toujours est-il que le menage part-le plus souvent sur des bases 
difficiles OU, dans le cas oiì la difficult6 n'est pas ressentie, 
sur des bases qui ne sont du moins pas celles d'un vgritable foyer 
tel que nous 1'0voquions. 

Au villago, la notion de foyer se conqoit B l'échelle de la famille 
patriarcale3 elle n'est gas fondee sur le couple. 

En ville, seul le couple peut en être le support et il est Bvident 
que pour des adultes nBs au village et Qduqugx au village (c'est une 
situation qui recouvre encore plus des trois qumts des cas), cela 
suppose une mutation psychologique consid6rnble. 

I1 n'est pas certain que, pour des mihages conotituës librement par 
deux partenaires 6gaux dans leur niveam scrjlaire et leur anciek" 
dans la ville, cette mutcttion s'op&re aisément. d fortiori en est-il 
ainsi wec des couplesYabriqu&ssl au village sur une base d'in6galite 
entre l'homme et la femme. D'ailleurs, mbne lorsqu'il ,y a frustration 
du nouveau citadin dans le choix de son epouse, on ne peut affirmer, 
sauf exception, que cette frustration soit ressentie par réfgrence B 
une notion de couple à laquelle il adhPrerait et qu'il aurait aim% 
mettre en pratique. Ce serait trop sinple, 

Force est de constater, quoi qu'il en soi, que les relations 

interpersonnelles continuent, en ville, de se refgrer 1ar;;cnent au 
modèle villag-eoi& comme d 'xJlleurs leo autres Xe2tukJ-a-vA-g 
familiale. Ikis le cadre villageois a dsLszu2 le cadre urbas 
contredit en partie ces relations et les d&nnture. D'oh les conflits 
et, ce qui est S A ~ S  doute plus ,Trave, une relative vacuit6 de Is vie 
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familiale urbaine, m e  perte de substance qui n'est pas n6cessairenent 
compensêe par l'acquisition dc valeurs nouvellcx, du moine pas tout de 
suite. 

III 0 L%S DE 

Entrons dans les faits et examinons par exemple la situation da 
polysamie dans une "chambre-salon" urbaine, incluse dana une cour 
collective. 

Au village, chaque co4pouse a son lotyerrent et ses chmps. Elle constitue, 
avec ses enfants, une entit6 semi-autonor~ic. En ville, la. promiscuit6 
est totale et oblige le mari, pour att8nuer lfantagonisne toujours å 
vif, A. une attitude d'indi€f&rence apparente, å un nutisne qui n'est 
pas fait pour enrichir la vie familiale, Cette option dq non-comriiunication 
est souvent adopt5 par les co-&pouses olles-mrl-jzs qui decidont de 4 'icgnoncr 
pour ne pas envenimer leur conflit. en €?.itg c'ect souvent la ?minière 
épouse qui impose silence 2 12, secondeD ExtGriorisce ou pan, la haine 
op2osant deux co-6pourres se transmet parfois b leurs enfants respectifs, 

ce qui est encore plus donmageable. 

Evoquons un autre problhe de prcniscuitd, celui qui apparaft au niveau 
de la cour ou, comme chacun le Gait, cohnbitent de 5 à IC mQnclges sur 
200 B 400 mètres carrgs, 

On ne peut nier un certain avanta,go social li& B Ir! cour, au moins 
lorsqu'on y constate une ces-kaine homogén6it6 ethnique, L'homme y trouve 

des solidarit6s et la femme pour ses longues journ6es 
sédentaires et pour se rendre au marche. ?.'Iais la vie du coliple n'y 
trouve pas son coriipte E le mari voit son épouse lui Bchapper SOUS 
l'influence de ses "copines"; la temie du ii16na.p et n6me des enfnnts, 
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semble-t-il, souffre du papotace perpetue1 (selon 1 hormc) des f enmes 
-mais aussi, 'Dien entendu, du c8ractkre de l'habit& et de l'imperson- 
nalit6 de la situation de co-locataire. 

Dans cette complicité bavjrde & laquelle adli8re ses femmes, le mari decèle 
d'autre part un discours gui ne lui est pas favorable t '*clles parlent 
contre Ics garçons, et passent leur temps B comparer les situations 
qu'on leur faitfs. Le bavardage se prolonge tard IC soir et le mari est 
bien souvent contraint dtollcr se coucher tandis que sa femme reste 
dehors, ce qui n'est p m  conforme h 1'8tiquette phallocrate. 

Les conditions d'habitat nont Gs,entiellc?s, Ce n'est narement; pas l'effet 
du hasard si les quelques cas que nous avons observ6s en habitat indivi- 
duel, a Yopougon, dans des logements SIC9GI ou SOGXFIHA de plusieurs 
chambres, la s6r6nit6 familiale Gtait d'un tout autre ordre A niveau 
socio-Qcononigue Qq.uivalent, et polygamie ou pas. 

Est-ce au dQtriment d'uno certaine eaît6 foninine ? 
d'Adjam6 ou d'Abobo se disent contentes de leur vie de voisinage. Hair; 
les maris, 5 coup sdr, pr6fèrent l'autre solution, Pour leurs int6rQts 
d 'hommes. Islais la vie de fogor y trouve peut-ê Ire aussi, z:;lobdencnt , 
son compte. 

Les femmes des cours 

Venons-en maintenant au facteur temps, B l'organisation du telays quotiiiien. 
LB aussi la ville accroît les conflits, denature la vio familinle et la 
vide, & la limite, de tout contenuo 

Avec un emploi salariê et, souvent, trois ou quatre heures de transport 
urbain (aller retour), l'homme ne peut, même s'il le desire, 6tre longtemps 
chez lui. Pour le peu de ternpn qui lui res$@, il lui faut choisir entre 
ses copains (toutes relations illdgitimen mises B part) et ca famille, 
Cela n'est pas particulier h Abidjan, C'est un problème universel. 

flais ici l'effet de vacuit6 est peut-être nlus ,grave car cette situation 
prend directement la suits d'une situation villn~coisc OC l'homme et In. 
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femrile se retrouvent, au moins partiellement, sur lo lieu de leur travails 
les chariips, Et aussi, partiellement de même, au oein des r6jouissance 
collectives, En ville, la femme ignore tout du travail de son mai, 
jusqu'â son salaire et surtout son sczlaire. D'autre part,, sauf' on cas 
de fête ethnique de quartier, l'honne n'emmkne pas, dans la couche 
sociale que nous etudions, sa fernme le soir dans ses loisirs même 
innocents , 

Attardons-nous aux repas e3 5, 13, Eaqon dont ils sont pris. La femme ne 
mange jainais avec llhomne. Les enfarzts aussi mangent â part et souvent 
los grands c&par&s des petits. Chacun dcns son coin. Xt c'est évidemment 
îort dommage pour la. vie fami1iKi.e. Au vi1lni.p cussi homes et femmes 
mangent separement, mais lei; uns et les autro;: psis dans le cercle de 
la vie patriarcale, donc en poupes. Ici, l'hoïme e retrouve seul devant 
son plat et cela prend une autre signification, d'zutajlt que s'ajoute 
B cela des désirs culinaires sp6ciaux ; plus exactenent, Iss femmes et 
les onfants doivent se contenter, devant la ch8rete do 12 vio, de plats 
moins chers 4 les restes du ria-sauce de la veille le matin (tandis q.ue 
1% mari se reserve Ie thG, IC lait e-t le p-.in), u.ul FBculeiit s m s  sauce 
B midi, puisa-ue le mari ne rontre pas, les fOculents chors tels que 
l'igname n'apparaissant -&re quo les samedis et dimanche, en supl316ment 
du constant riz-sauce, mais â l'intention souvent exclusive du m2i et 

de ses visiteurs, Ainsi l'homne naintient-il, SUT cs plan, sa differenoe. 

Motons B ce propos encore un signe de changement char& de signification :'t 
il n'est pas du tout rare de voir un père do famille aftirsr B sa table 
non seulement son grand fils mis sit i'ille9 la mère restant B ses four- 
neaxx. Pouru-uoi cette cloison s?rstQnatic?,~enent maintenue entre les &POUX ? 
4. tous instants de la jcurnêe, l'homme et la femme seniblcn% evolucr dans 
dec sphGres qui leur sont propres, m6mc forsg-ue le temps commun ne leur 
fait pas d6fau-t, par exemple au cours des lonzs ssnedis et dimrinches un 
peu ternes que l'un et l'autre ?,assent en graiide partie dans la cour 
collective sans se voir. C'est gue d s m  notre cas de figure la, femme est 
illettrge et p a  voie de consZquence,ou d.o surcrofit,, 2eu ouverte B la 
mouvance urbaine t rrQue pourrait-elle comprendre ?'' ,, Le d.ialo;.;wc , de fait , 
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se limite B des questions d'intendance et, plus pr6cisBment à des 
questions d'arcent, htzbituelloment exprimées Zr-te$r,:cs c s f  lictu&* 

La montoc constante et smveiit brutale des prix alimentaires est une 
source perr.izncntc de revendication de la part de 116pouse, car ce n'est 
qu'en conaidQration des achats de nourriture qu'elle rsgoit d616gation 
sus une part des revenus du mari, Une somme fixe lui est a.llou6e 
mensuellment, chaque semaine ou chcg,que jour (de 500 B IOOC francs par 
JOUT, qui couvrent ou non Ies achats de ria, souvent effectu6s en p o s  

une fois par inois). Toute autre ddpense est 2 la discrdtion du mari, 
y compris l'habillenent de sa f e m e  ou de scs femmes, ainsi que leurs 
depenses sociales, par exemple celles q-ue leur occasionnent leurs proches 
parents. Llepouse se trouve ainsi platee sous tutelle. 

Si 1'6pouse travaille ou comnerz, tout se corriplique et d',$prcE: discussions 
determinent 1;" ?art que la femme doit prendre aux d&penses du ménage I 

son propre habillement au noins, toutes les depenses elirnentai res 
parfois, la femine re'crouvant alors sa Ponction trsäitionnclle. Cloat 
qu'en ce cas I_ deux budgets sfef€rontent et, s'ils collsborcnt, ils restent 
toujours perçus corime dcs cn-tités distinctcs, 'i'radition villageoise l& 
aussi, mais fond& sur 1'hypothGsc de p i n s  f'eminins insignifiants. 
En ville, cettc i2signifiancc rcstc la realit6 pour de nombrcux petits 
commerces f6minins souvcnf prat ir,uGs sporndiciucment nais il pcut on 
ê-trc autroment, 

L'attitude des maris de la categorie etudi6c vis-$-vis du travail fQminin 
est empreinte de tiraillements divers, Ils oli-t tendcncc 5 s!opposcr 
à ce que leur femx s'adonne- 2 un cowaerce å lc. fois pou lucratif et 
socialement peu valorisant Un commis a conscience dr, teilir un rant;;: 
laisser si?, femme piller des arachides 5 un coin do rue) c 'est povr 
certains dechoir, et les gains attendus no sont pas 2 la mesure des 
risq-ues encourus 8 m8nage et enfants mal tenus, aventures extra-con jugales, 
Ainsi, de nombreuses &rouses <ont lnterditcs dzcomiliorce par leurs ma- 
a,uxquels elles en font anGrement reproche dans la mesure oG elles 
estiment presque toujours ne p~ss être sufiisa ment pourvues par eux 
on pagnes et en bijoux. 
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I1 arrive qu'un mari cherche å promouvoir l'activit5 commerciale ou 
artisanale de sa fehme, mais alors sa mise de fonds IC conduit 5 
combattre le princine de 12, s8pa.ration des budpcts et sa feme doit 
lutter, souvent en le trompent sur ses gains, pour conserver upi avoir 

propre. Le dialogue conjugal n'est pas plus sain, semble-t-il, 
lorsque la. femme parvient par son propre dynamisme B une reussite 
Qconomique, Dans ce cas les rap9orts de dbpendancc, fondenent du lien 
conjugal font place å une eutononie rgciproc-, Bventuelleinent teint& 
de rivalitê, qui aboutit normalement -les contraintes du temps aidant- 
& une d6mobilisztion de l'gpouse vis-â-vis des tâches n9na,gères. Cette 
6volution est facilit& p2r une situation de yremiêre 6youse ou per 
la pr6sonce, duns le m6na,rre9 de filles ou de nihces adolesceiites 
capables de prendra lo relois dos responsabilites donestiques. h la 
limite, 1 'engagement conjugal ii'<.~. plus guère, d.or~, de contenu. 

C'est qu'en effet cette autonomie rgciproque au niveau de la quotidiennet& 
se projette dans le futur, dnms le long ter fi^, B trmers des strat8gies 
d16pargne9 d'investisserient et des degei?ses extra-ri8nacQres. Au-del2 
in6me de sa sphere professionnelle, 1 L6pouse fenme-d 'affaire entend 
rester maîtresse de ses disponibilites?sinanciEre~ et resiste aux prono- 
sitions d'investissement comnun que lui €'Tit inlassablement son m s i ,  
non ssas y parvenir parfois. 

Elle a plusieurs raisons Q cela, ReuutBe ferlii,ie active, elle est l'objet 
des m¿hcs sollicitntions familiales ct villageoises que 1 'est son mari 
de son propre c&é, Illettree (par hypoth&se), elle est d'ailleurs 
davantage tournce vers le village et la -I thesaurisntion -- i--- - --- traditionnelle. 
i4ais surtout IL'S investissements immobiliers urbains que lui propose 
généralement son nari lui inspirent une mefiancc justi€iée : qui siirera 
le produit locatif conmun ? Or, lorsqu'une telle feime s'nchcrne 2, 
gagner de l'argent, Z'est bien en pensant 5 elle, 2 ses enfimts, à 
m*re, et souvent en e3,ctioil contre une dGfnillance r6elle ou pressentie 

-_I ---"-I--- 

p--y-IpI^-.-.-P 

d 'un neri vole[;a ou avare Une forne d assurance 
-_cw w. 

Revenons au c m  de 1'6pouse ne pratiquant mcune activit6 lucr,itive 
pour remarquer qu'elle dispose souvent, contraironent d ce que l'on 
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croit, de longues s6queiices do temps libre dane SFJ, journêe ou dans la 
semineo Ce n'est pas une loi, di?s &res do famille nombreuse peuvent 
Otre debordêes, mais dans une cour oìl la solidarit8 entre les fermes 
joue pour la garde des enfants et lorsque le mari ne rentre pas 2 nidi 
(ce gui simplifio la cuisine), les disponibilit6s en texipa peuvent ftre 
appr6ciables. Elles sont rnline considGrables, en er's dG polygciiiie, vour 
1'Qpouse dont ce n'est pas le tour d'assurer le fii6zlag;e (les alternances 
sont le plus souvent de trois jours ou d.'une semaine et s'ap7liquent 
B l'ensemble des travaax !ïi6na;;.ers9 sauf 19s soins aux enfants de la 
co-épouse), ou lorsgurune ni&ce ou la fille %înee prend le relais. 
I1 est jusqu'au temps de prêpc7,ration de la sl~au~eF', rBput6 long (deux 
heures), qui peut btre - combderé, B bien y regarder, comrm un temps 
seni-libre puisquIil ne atp.git que de surveiller une cuisson, du moins 
lorsque ne s'y ajoute pas la confection d'un "fov.tous7 QU d'un 91td4v. 
B ce titre le riz9 qui progresse en milieu urbain, est un facteur non, 
n6,yligeable de liberation de le femme. 

Il fcut d o m  se denander Q quoi les Peiniries urbainesLon actives emploi& 
leur tcriìps libre, On constate que dsns certains cc7,s les visites d'autres 
femmes (presque toujours apparentGcz ou originaires au me" canton) 
prennent une place inportarite, I1 s'y ajoute, surtout le samedi et le 
dimanche , des manifes-tntions de groupe (associetions C: 'originaires, 
baptè~nes et fun6rsillcs) 
l'importance du te;nps libre. ou se:;ii-libre pass6 dans la ccur ou lo 
1ogemeiil-t ; sais utilisation prbcise, ce qui lo rend peu discernable du 

muis ce que nous re-Lien?Lrons surtout c 'est 

temps donestique actif. 

En milieu villegeois trsditioaiiel, le te;i;,E, ?omest--, d f;xilleurs davafi- 
tage lirqité p3,r les trc?v&x m x  champs ou za narisot qu'il ne l'est eil 

ville par les cixple-ttcs au riarih6, trouve GU trouvait des eninlois 
multiples, dQpassant larpnent Ie ainple entretien au jour le jour 
de la vie {preparation des ropas, toilette, leasive, trcssay,c, a o ) auauel 
ils semblent se rdduire en milieu urb,?,in 2 il y a et surtout il y av-zit 
les travmx de conditionnement dea r&coltes, le jardinage de c?,se, ct 
le multiforme artisci,nst mênager, producteur de prodnits slinent?,iros 
blnbor6s, d'objcts utilitaires ou de parures rituelles, les conditions 



d'une vie proche de l'autarcie asurant la plenitude du temps. L1hz'bits-t 
familial, élement essentiel de cette autarcie, rcquêrait lui-même dea 
soins d'entretien attentifs. 

En milieu urbain, oÛ l'on n'est que lccataire, et d'un espace minuscule, 
la denobilisation de la ferme -pour ne parler que d'elle- vis-a-vis d'une 
entite domestique priv6c d'une bonne part de sa signification eat &vidente 
et normale. A la densite gestuelle d.u temps rural succede un grand vide 
que masque mal la perpetuation d certain nonbre de {{estes emprunt6s 
zu vieux fonds, en natière de pu6riculture par exemple, ou de soins 
corporels. 

---..---m. 

Les gains en temps disponible ne.peuvcnt Btra mis B pro."it, au nivsau 
--I_ culturel considik& et d m s  les c>&itioions ha&AtJ.melles d'habitat, pour 
une an6lioration qualiziy-e de la vie domstic--. La contradiction est 
flngrante entre la quantit6 de temps disponible et Ia dependance de la 
femme m%me indigente vis-&-vis du service on6reux d'autrui 8 le succes 
des "toclo--t~clo~'~ rcpriseurs aLribulants, est signific3,tif e La contra- 
diction est tout aussi semarcLuable entre ce cnpitel--tersps et le faible 
niveau d'or[?anisa,tion d-e-J>z+m,L hcTvbitQ, sur quoi les exhortations 
d'un mari acquis à certains principes ont PSU de prise. 

)uant h 12- vie de l1ezprit9 le handicap d'un acquis scolaire f;J,iblo ou 
nul & m6conm&gncc de la lsl~guc J-~~~~Gs-s-=~~&&~, la fsiblc vaytici- 
pation de la fenme & 11 vie de la citê c-t ,-j~squ.~b ca m6diocre mobilitê 
dans l'espace urbain (pas toujours cepcndant ) n'offrcni; évidcr-iïxmk pas 
XGS conditioils voulues pour que les temps de loisir soicii-t des temps 
de culture, I1 ;7 aurait Ccpei1dan-t liCu de tenter m e  analyr-c- dc contenu 
des lonLTes conversations clue tiennent_Ics-~~~-_eiltrc voiil12 tout 
au long &u jour et sms doute 2Qcouvrirait-on alors les 61Siwnts d'un 
discours Bvolutif interrogateur et cri-tic!ue, peut-être ;rê ine IC:! germes 

d'une reflexion de choc sur la condition urbaine... 

Que peut, enfin, pour I'Qducztioii de ses eiifznts nGs en ville, scolariGs, 

(n'oublions pas que leur ?ère cst commis), w e  nère de fanillo née hors 
de la villc et prise dans son eiipcnagc ? Elle peut leur QLrc un liez 

_II--_- 
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avec leurs origines profondes, nais ellc ne peut lilus être 1'6ducntricc 
fondai:lentde que redeviendra j?cut-QLre s& fille ou sa pctite-fille sur 
d'ai;ltres bases. Son savoir-faire et ses valeurs rurales sont en partie 
caducs et non transmissibles. C'est le drme, passaser mais universel, 
de l'exode rural, ici particuli2rement r;arqu& du fnit de Ia brutalit6 
exceptionnelle de l'explosion urbaine. On dhontrera5t aixement quo les 
d6s6quilibres de la vie quotidienne et faniiliale sont noins accusQs 
dans les petites villes rurales ou d.ms des pays culturellement compa- 
rables nais dont le taux de croissance urbains est moins fort; ne serait-- 
ce que parce qEe, dcs,iis de tcls contextss, l'habitat fmilial parvient k 
maintenir cn partie ses 8.roits fnce 5 la montGe de l'habitat collectif, 

Li_lu__---- 
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En conclusion.., 

Voici donc, B grands traits, quelques aperçus de la vie quotidienne 
d'un menage n6o-citadin caractéristique, je crois, d'une situation 
moyenne dans la ville d'Abidjan. Cette situation est certes plus proche 
de Pa base que du sommet, nais les sommets sont moins peuplés que la 
base.., Il faut savoir, en particulier, que les néo-citadins (nês au 
village) restermt largement majoritaires dans la ville tant qu'elle 
conservera son rythme de croissance d6mographique : II à I2 $, dont 9 $ 
dus au seul exode rural. 

Il est bien évident que ce portrait ne pouvait etre que caricatural 
dans le cadre d'un exposé si court. Il peut &re contredit point par 
point selon l'expérience de chacun, car bien des nuances et des précisions 
devraient lui etre apportêesg ce n'est, en outre, qu'un portrait provi- 
soire, une esquisse qui devrait en realité laisser Ia placa, dans un 
stade d'analyse plus poussé, B une sorte de typologie rendant compte 
d'une certaine diversité de "modèles:", 

Une conclusion semble néanmoins devoir s'imposer, si l'on se r6fère B 
notre interrogation première : les r6alftés vecues paraissent, en ggnéral, 
très êloign6es des conditions d'une vie conjugale étroitement partagee, 
Mais il est très difficile de charger d'un signe positif ou négstif 
les éléments qui concourent B cette conclusion, car ils renvoient a 
des grands dossiers de civilisation tels que ceux de o 

. la cour collective 
la condition de locataire 
la polygamie 
. les liens d'interd8pendance entre famille nucléaire urbaine 
et patriarcat villageois 

, Ia séparation des budgets des époux 
. la prégminence masculine 

.*. et quelques autres, qui sont 5 la base des problQmes de la famille 
urbaine mais qui, en m&me temps, la depassent largement. 

Ph, H. 
Octobre I977 


